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1) Introduction
Dans le cadre de notre cours d’introduction à la communication éducative médiatisée, nous avons choisi de traiter le thème portant sur la classification des représentations visuelles.  Notre principal objectif est de questionner l’efficacité pédagogique et l’appropriation des représentations visuelles ou figurées existantes dans le travail des formateurs. Ces derniers se doivent de mieux distinguer les divers documents envisagés avant de les présenter à leur tour aux apprenants. En effet, il faut que les documents visuels correspondent aux visions du formateur, des destinataires et des objectifs pédagogiques. En d’autres termes, s’interroger sur l’utilité d’une typologie des divers documents visuels est une mesure plus efficace pour assurer une certaine qualité d’apprentissage pour les élèves. Dans le sens que cela leur permet d’optimiser davantage leur capacité cognitive dans leur processus d’apprentissage. Aussi, en fonction de son public, comment le formateur pourrait-il faire le bon choix parmi les nombreuses ressources pédagogiques actuelles ? En effet, trop souvent les contenus des enseignements, par l’intermédiaire de supports de cours, d’articles, de documents divers, de tableaux, etc., ne suscitent que peu d’entrain et d’attraits aux yeux des apprenants. Par exemple, il se peut que certaines « ressources » découragent les étudiants à partir de l’instant où les données semblent inaccessibles à la compréhension des étudiants a priori, ou encore lorsque ceux-ci considèrent que le document n’est pas en adéquation avec la matière enseignée. Néanmoins, ces exemples pris parmi d’autres, montrent bien tout l’intérêt et la nécessité qu’il y a de se pencher sur une taxonomie des documents pédagogiques. 

Méthodologie
En reprenant les termes de D. Peraya, il évoque lui-même le fait qu’: «  Il existe plusieurs classifications des images pédagogiques et des formes de représentation. Vous les présenter toutes n’a pas grand intérêt
 ». Ce qui confirme notre position initiale, qui est de ne pas perdre de vue qu’en général, une classification est une hiérarchisation souvent assez rigide et souvent remise en question par plusieurs auteurs. 

C’est pour cette raison, que nous choisissons principalement l’analyse de B. Darras, car son approche sur le plan cognitif et perceptif des différentes catégories de représentations visuelles, correspond à une vision pragmatique et plus accessible à notre compréhension. Ensuite, nous exposerons notre classification sur les exemples donnés par D. Peraya, dans son paragraphe réservé aux typologies des illustrations.  Nous tenterons, par des exemples concrets, d’illustrer nos explications. En outre, nous allons tenter de mieux comprendre « l’importance des représentations matérielles dans les documents didactiques, il faut s’interroger sur la nature de nos représentations mentales
. C’est donc, autour de la construction de ces questionnements que nous proposons, par cette initiation, de présenter une classification des différents types de documents visuels à usage pédagogique que nous connaissons. Nous commencerons tout d’abord par un survol de la littérature nous permettant de présenter notre classification. Les auteurs choisis sont principalement Denis, Peraya, Moles et Darras. Mais l’exercice, nous le rappelons, n’était pas de produire un cadre théorique exhaustif, mais de tenter d’élaborer une classification qui produise du sens pour nous. C’est dans cet ordre d’idée que nous tenterons de mettre en pratique notre typologie sur le terrain de quelques enseignants. Ce cas de figure nous permettra de comparer et d’interroger la vision de certains enseignants à propos notre élaboration théorique. 

2) Cadre Théorique

Dans notre recherche d’une typologie des documents visuels, nous avons bien saisi que ceux-ci peuvent être des « représentations figuratives, matérielles et analogiques
 ».  Par figuratives, nous voulons dire une figure qui tente de représenter la forme réelle des choses ou qui s’attache à représenter les formes du monde visible, nettement identifiables, comme matériau (par opposition à l’art abstrait ou non figuratif). Les représentations matérielles, comme l’explique D. Peraya, concernent les « objets réels », « matérialisés » dans des supports de cours ou de manuel. Mais pour mieux comprendre les représentations matérielles des documents pédagogiques, il est nécessaire de questionner la « nature » des représentations mentales. Enfin, pour les représentations fondées sur l’analogie, elles permettent de faire des rapprochements, des ressemblances que présentent deux ou plusieurs choses ou personnes.  En outre, la « classification permet de structurer les formes de représentation en fonction du degré d’abstraction des connaissances et des représentations cognitives qu’elles sont susceptibles de véhiculer 
».  De fait, un individu peut recevoir et s’approprier des données plus facilement à travers des représentations ou des analogies. Par exemple, les images peuvent améliorer et faciliter la compréhension d’un objet ou d’un sujet.  Tout comme à l’inverse, certains textes peuvent favoriser la compréhension et par là même, l’appropriation d’un contexte donné par l’acteur concerné.

Par conséquent, les représentations analogiques mentales (percepts) ou analogiques (fonctionnels et structurales) véhiculent tous deux des informations à partir d’un même objet ou d’une même représentation. C’est-à-dire qu’il y a une différence entre l’image que l’on peut se créer mentalement d’un objet, par exemple, une carte routière et de l’usage que l’on peut en faire. 
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Cependant, toutes les formes de représentations ne suffisent pas à favoriser les apprentissages chez les apprenants. Il faut tout d’abord que cette dernière soit « familière » et adaptée à son public. Dans ce sens, Denis signale que plusieurs recherches sur l’exploration mentale « mettent en évidence, d’une part, un isomorphisme structural entre ces images et les représentations d’origines perceptives, les percepts 
» :

D’après Denis, Image et cognition, 1989.

Les documents visuels mettent en évidence, d’une façon matérielle, de l’action et des effets d’un phénomène. Ainsi, les modèles réunissant les traits essentiels de tous les êtres ou de tous les objets de même nature, peuvent être organisés et structurés en catégorie. Mais Denis ajoute que les représentations permettent également de rendre « accessibles » certaines réalités ou informations qui ne peuvent pas toujours être visibles ou compréhensibles à première vue. En supposant que l’on vienne de s’acheter une machine à laver. Le mode d’emploi illustre souvent les différents mécanismes de fonctionnement de la machine par de multiples « dessins » pour mieux définir non seulement ses mécanismes, mais aussi pour mieux orienter la marche à suivre. C’est donc par  ces « illustrations» que l’acheteur va comprendre et apprendre à s’en servir. A l’exemple de ce mode d’emploi, les informations ainsi présentées par ces schémas vont lui permettre une utilisation fonctionnelle. Dans cet exemple, les représentations ont livré premièrement une description de la machine et de son fonctionnement et deuxièmement, ont apporté une réelle connaissance de la machine.  

Mais alors comment être certain que la représentation que l’on dresse correspond bien à nos intentions de départ ? Comment être sûr que le « schéma » présenté en classe fasse sens pour les apprenants ? Bien entendu, Barthes réplique en disant que c’est grâce aux textes écrits que la signification est fixée. Mais chacun sait que ce qui fait sens pour les uns ne le fait pas forcément pour les autres. Ce qui revient à dire qu’il faudrait qu’une image comporte un sens unique pour tous ? Souvent on délègue cette fonction de régulation aux schémas qui sont censés représenter une « chose » ou plutôt un « ensemble de chose » de façon qui soit le plus objectif possible. Seulement, le schéma n’est pas non plus à l’abri d’interprétation subjective. Quoiqu’il en soit un schéma est souvent accompagné d’un texte explicatif.  Toutefois, ce dernier limite passablement la réalité et offre davantage une vision réductrice du monde. Mais une difficulté de plus vient s’ajouter en ce qui concerne les schémas. Certains auteurs distinguent les « schémas descriptifs » et des « schémas abstraits ».  Pour permettre d’y voir un peu plus clair, A. Moles a publié une échelle d'iconicité utilisant deux barèmes. Il s’agit pour le premier de l’iconicité, ce qui signifie que la forme de l’objet est plus ou moins proche de cette « chose ». Le deuxième barème, offre le niveau d’abstraction de cette « chose » considérée. L'échelle d’iconicité comporte 12 critères, pour justement mesurer l’iconicité et/ou l'abstraction de cet objet. Ce que nous comprenons de manière très abstraite il faut bien l’avouer, c’est que néanmoins, le niveau 12 correspond à l’objet lui-même, alors qu’à l’extrême, le degré zéro d’iconicité sera défini. Cette classification que nous ne maîtrisons pas vraiment, permet de livrer des niveaux de représentations existants par une formalisation en mots ou en formules algébriques. Mais pour sortir un peu de ces catégorisations fonctionnelles de l’image, nous proposons de poursuivre notre étude sous un angle plus général et qui fait nettement plus de sens pour nous : son aspect sémiotique. 

Autrement dit, nous l’avons compris, les représentations assument plusieurs fonctions, mais génèrent aussi du sens en fonction de la situation ou de la disposition des personnes. De sorte, que toute image quelle qu’elle soit, suppose une représentation de « quelque chose » de réel. Or, si nous partons du sens que cela représente le réel, cela suggère aussi par conséquent un minimum de convention socioculturel. Au travers de ce processus sémiotique (signifié, signifiant, référent
) il semble donc que la signification dépend non seulement des acteurs (et de leur origine socioculturelle), mais également du contexte de production de la représentation. En d’autres termes, elle se rapporte aux interprétations que produisent ces représentations. 

Pour B. Darras, les documents visuels sont des représentations mentales qui se forment par consensus locaux et par diverses opérations cognitives. Certaines formes sont abstraites et d’autres analogiques. Dans cette approche sémiocognitive, il soulève le point que « les figures de l’imagerie initiale ne sont pas des projections optiques, mais avant tout, des projections de l’esprit
 ». En effet, il « fonde son analyse des différentes catégories de représentations visuelles sur  les mécanismes cognitifs et les processus de catégorisation conceptuelle 
».  Nous avons trouvé cette approche vraiment intéressante, car elle permet rapidement de situer un couple d’opposition entre les processus cognitifs et perceptifs. La pensée visuelle est un ensemble cognitif, sémiotique et pragmatique complexe dont le domaine de référence est de celui de l’expérience optique : « (…) Dans la même famille de la pensée, mais à l’opposé, nous accordons une grande place à la pensée figurative. Celle-ci travaille un matériel dérivé de la perception et notamment reconstruit pas l’économie cognitive 
». Dès lors, la classification prend son sens dans ces deux développements. L’auteur reconnaît deux grandes familles principales : les similis et les schémas. 

Pour mieux comprendre sa position, nous tenons, tout d’abord, à présenter schématiquement mais sans entrer dans les détails, les principales caractéristiques que nous avons retenues. 

Schéma simplifié :


[image: image1]
Explication :

La classification de Darras se base sur l’opposition entre le « perceptif » et le « cognitif » comme nous l’avons déjà mentionné et non plus seulement sur des ressemblance avec le « réel », ou avec ce qui est perceptible dans l’immédiat.  En effet, comme l’affirmait Vygotsky, le fait d’étudier l’expérience immédiate, le « visible », est tout à fait exhaustif, mais demeure insuffisant. Il pense que ce n’est qu’une partie de l’objet d’étude. Par exemple, si l’optique se contentait d’étudier ce que l’œil voit, alors les connaissances sur ce sujet seraient très limitées. C’est-à-dire qu’un phénomène est recréé et étudié, non pas par ce que nous percevons immédiatement, mais « d’après ses traces et ses influences, en se basant sur des régularités établies auparavant 
». Ces régularités signifient que l’individu s’adapte aux différents mode de communication, de langage et de pensée au sein d’une communauté dans laquelle, il se développe : « C’est donc, bien la place et l’importance relative des processus cognitifs par opposition aux processus perceptifs qui fondrait la différence entre ces deux types de représentations visuelles, mais aussi entre les différentes sortes d’imagerie 
».

Ces deux pôles conduisent à deux « grandes familles » de signes iconiques : les schémas et les similis, dont « les processus de fabrication sont fondamentalement différents dans la mesure où ils convoquent des processus sémiotiques et cognitifs très différents
 ». 

En effet, « la production de similis active l’ensemble des sources culturelles, cognitives et perceptives. Toutefois, et c’est ce qui fonde la spécificité des similis, l’influence en des catégories cognitives est réduite à l’orientation volontairement optique de l’activité de production 
». Par ailleurs, « les similis sont des signes qui appartiennent résolument au répertoire optique et au type optique et au type d’activité cognitive qui relève de la pensée visuelle. Nous entendons par « pensée visuelle » le complexe perceptif et cognitif qui gère aussi bien l’expérience visuelles directe que les processus de production des procédés de l’illusion
 ». Dit autrement, « les similis sont donc des représentations visuelles qui ressemblent à ce qu’elles représentent : elle s’enracinent dans le réalisme et dans les codes qui permettent de singer l’objet. (…) Ces représentations que l’on peut caractériser par leur gradient de réalisme ont alors origine les mécanismes perceptifs
 ».

A l’opposé, les schémas ont leur origine dans les mécanismes cognitifs : « La schématisation est une action sémiotique consistant à prélever dans un phénomène, des fondements prégnants ou saillants ou supposés tels en fonction d’un contexte donné
 ».  En d’autre terme, comme le résume si bien Peraya en ces termes : « les premiers ont pour caractéristique principale de simuler les phénomènes tandis que les seconds opèrent pas simplification 
». C’est pourquoi, nous avons ajouté, dans le schéma, une bulle pour la « singularisation » et pour la « généralisation ». Ces derniers permettent alors d’actionner les différents mécanismes cognitifs et perceptifs en jeux. Par conséquent, nous avons d’un côté les systèmes cognitifs qui peuvent « recueillir, analyser et garder l’information » et de l’autre, les catégories conceptuelles qui permettent de mieux saisir les différentes représentations visuelles reposant sur ces deux entités : cognitif (processus cognitif, typiques et consensuels) et perceptif (processus perceptif, assimilable à la réalité). Les premières touchent donc à nos représentations mentales, que nous pouvons regrouper en deux types : « Les premières revêtent une forme abstraite, proche de celle du langage : pour cette raison, les psychologues parlent d’un codage propositionnel de l’information. Les secondes adoptent une forme analogique et, comme les images matérielles, conservent les propriétés structurales des objets représentés 
». 

3) Notre classement

Sur ces bases théoriques, nous proposons le classement qui suit. Cependant, nous précisons que notre objectif n’est pas de dresser une liste exhaustive de tous les documents visuels, mais de retenir ceux que nous connaissons et qui ont un sens réel pour nous.

Les documents visuels appartenant aux processus cognitifs:

· Les schémas :

· Ceux-ci illustrent bien certains textes, qui eux-mêmes sont souvent indissociables de l’image afin qu’ils aient du sens pour l’apprenant. Il permet de présenter simultanément une organisation d’informations. Cela permet une abstraction plus rapide des grands thèmes. Le schéma constitue une excellente méthode facilitant l’apprentissage en permettant de structurer l’information, et de saisir, en simultané, cette structure. 

· Les graphiques :

· Utiles et nécessaires pour des représentations quantitatives et qualitatives ordonnées. Ils se présentent par des dessins, des signes écrits, des figures, des ensembles, des données, des courbes, etc. Ils permettent de dégager les tendances, de repérer les extrêmes et de voir les évolutions, les écarts, les différences, etc. ainsi que de les comparer entre eux et de s’en faire des opinions données. 

· Les tableaux :

· Ensemble de renseignements statistiques et graphiques : liste contenant des informations disposés de façon claire, des données, systématiques ou méthodiques. De plus, les tableaux ont la particularité de pouvoir transposer des schémas et des graphiques en chiffres ou en textes. En résumé, ils permettent un regroupement de thème, une simplification de ceux-ci et de voir également les évolutions, les différences, les similitudes, etc. ainsi que de mettre en relation divers sujets donnés sur le tableau. 

· L’organigramme:

· L’organigramme est un type de graphique représentant la structure d’une organisation complexe. L’organigramme permet aux apprenants de mieux se représenter une application abstraite de manière visuelle, ce qui peut être un élément facilitateur dans l’apprentissage. En effet, si l’on considère une relation du type « inclusion de classe », la notion abstraite prend un caractère concret pour l’apprenant qui peut visualiser l’application.

· Plan :

· Le plan est une représentation graphique d’un ensemble de construction, d’un bâtiment, d’une machine, d’une ville, etc. Il se révèle particulièrement utile, car celui-ci, soumet  un aperçu général de quelque chose qui ne nous est pas directement accessible dans son ensemble. Prenons l’exemple d’un informaticien en formation, celui-ci doit maîtriser le fonctionnement de sa machine sous tous ces différents aspects, aussi bien hardware que software. Dans ce cas, un plan de l’ordinateur peut lui permettre de mieux appréhender le système intrinsèque de la machine. 

Processus perceptif :

Ce groupe vise au réalisme, à la réalité (l’exactitude).

· La photographie : 

· Proche de la réalité, elle ne suppose pas de grands commentaires. Il s’agit d’une description, reproduction précise et fidèle de la réalité. L’usage du support photographique est utile et pertinente selon la fonction pédagogique recherchée. 

· Les dessins et images :

· Les dessins et images peuvent être des représentations globales, analytiques et extensibles de ce qui est réel ou imaginaire. Ils sont utiles pour représenter le côté verbal.  Leurs aspects figuratifs peuvent être utiles lorsque la parole n’est pas suffisante pour exprimer ou expliquer un objet, une idée, une pensée, etc. En effet, l’image ou le dessin évite toute confusion dans les représentations mentales d’une personne. En admettant que l’on veuille enseigner le français à quelqu’un, le fait de montrer un dessin, peut argumenter en faveur de la compréhension. 

· Le monde virtuel :

· Le monde virtuel nous donne accès à une dimension abstraite de la réalité. En somme, cette réalité fait partie d’un monde virtuel, codé, mais qui n’est pas tangible. Ce cyber espace nous ouvre les portes à un niveau type de communication, une proximité virtuelle, une transmission rapide d’information, à la formation, à la recherche, au stockage (mémoire), etc. 

· Carte : 

· La carte est une sous catégorie de la photographie ou du dessin qui représente de manière conventionnelle la répartition dans l’espace de phénomène concret ou abstrait. Une carte géographique, par exemple, nous donne accès de manière concrète, à une dimension abstraite que nous pouvons difficilement nous représenter initialement. En effet, certains termes ont pour nous une signification spécifique, mais ne nous sont pas accessibles, d’un point de vue perceptif. Autrement dit, il est difficile de se représenter le monde, sans l’utilisation d’un support matériel à l’image d’une carte. 
Les exemples d’application pédagogique

En se basant sur les définitions et classement donnés, nous présentons, ci-dessous, des exemples d’application pédagogique qui nous semble pertinents :

· Les schémas :

· Comme les schémas englobent aussi bien les graphiques, les tableaux, les organigrammes et d’autres types de représentation visuelle. Par exemple, lors d’exposés oraux, il est souvent nécessaire d’utiliser des schémas pour synthétiser et condenser les idées de manière à pouvoir disposer plus facilement de l’information.

· Les graphiques :

· Par exemple, en économie, il est impossible d’échapper aux graphiques. En effet, l’utilisation des graphiques, notamment dans les statistiques, s’avère être très explicite, car l’information ainsi présentée, parle d’elle-même. Toujours en économie, l’Office Fédéral de la statistique (OFS) présente des graphiques qui démontrent clairement les tendances ; les niveaux de diplômes, les comparaisons entre hommes et femmes, etc. 

· Les tableaux :

· Les tableaux sont fort utiles dans les cours de français. Prenons l’exemple du tableau de conjugaison ; les élèves peuvent visualiser rapidement les différents temps et accords qui s’y rattachent. Présenté sous forme de tableau, cela permet aux apprenants de mieux assimiler les différentes règles, inscrites de manière systématique. 

· Les organigrammes :

· Typiquement, celui-ci est utilisé dans des branches telles que les mathématiques, afin d’illustrer des applications logiques. Par exemple, pour expliquer les règles ou les formules, l’enseignant peut faire appel aux organigrammes pour faciliter la compréhension des élèves, pour qu’ils mieux mémoriser les applications. 

· Les plans :

· En géométrie, il est fréquent de recourir à des plans pour tracer des lignes, des droites, des parallèles, etc. Les élèves peuvent ensuite s’essayer à appliquer ces plans en fonction des différentes tâches à réaliser. 

· La photographie :

· Par exemple, l’étude des arts de la poterie demandera de la part des apprenants des supports photos représentants l’objet ou une représentation de l’objet la plus ressemblante de la réalité.
· Les dessins et images :

· En biologie ou science naturelle, les dessins ou les images sont fréquemment utilisées pour illustrer les théories enseignées. Par exemple, dans un cours d’anatomie, les dessins ou les images sont nettement plus significatives pour les élèves que les explications verbales du professeur. 

4) Analyse pratique
Méthode
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Pour cette partie pratique, nous avons sélectionné 21 images appartenant aux neuf catégories dégagées précédemment dans notre classification. Pour notre choix, nous avons pris des images qui illustrent les différences entre les catégories, ce qui nous a permis de faire notre propre classement. Nous avons aussi volontairement pris des images qui se trouvent à la limite entre les catégories ou encore présentent des aspects appartenant à plusieurs catégories comme par exemple dans le cas du tableau dans une pomme. Ces cas ambigus nous paraissaient importants, car les images sont toujours polysémiques et ne se laissent pas ranger aisément dans des tiroirs. C'est-à-dire que les classifications sont toujours des exercices difficiles qui peuvent être faits de multiples façons et dépendent souvent de l’intention d’utilisation des images.

Avec ces images, nous voulions voir comment des élèves ou des enseignants auraient classé ces images spontanément. Aussi, nous leur avons proposé ces 21 images et demandé de les classer en autant de catégories qu’ils le souhaitaient, en leur disant qu’ils devraient par la suite nommer les catégories et justifier leurs choix. Pour pouvoir vérifier que les sujets ne classaient pas les images en fonction de leurs contenus, mais bien en fonction du type d’illustrations auquel elles appartiennent, nous avons délibérément choisi plusieurs images de différentes catégories présentant un contenu identique à savoir un bateau.

Il faut relever que nous n’avons pas remarqué de différence significative entre les classifications proposées par les enseignants ou par les élèves. C’est-à-dire que toutes les classifications étaient différentes et qu’il y avait autant de différences entre les deux élèves qu’entre eux et les enseignants.

Dans un deuxième temps, nous avons posé des questions aux sujets sur les applications pédagogiques des catégories et le traitement mental nécessaire pour donner du sens aux images.

Finalement, nous avons confronté les classements produits par les sujets à notre modèle théorique afin de le valider et/ou de proposer des modifications à la lumière de ces résultats.

Avant de nous pencher sur ces résultats, il convient d’appliquer notre classification à des exemples concrets qui seront soumis aux personnes qui se sont prêtées à notre analyse pratique. (voir tableau en annexe)

Application pratique de notre classification :

(Toutes les images que nous avons utilisées se trouvent en annexe)

Tableau Récapitulatif

	Documents visuels appartenant au processus cognitifs

	Schémas
	Graphiques
	Tableaux
	Organigrammes
	Plans

	A,E,G
	D, L, Q
	K, N,
	B,F,
	C, M, R


	Documents visuels appartenant au processus perceptif

	Dessins
	Photos
	Cartes
	Monde Virtuel

	I, P, T
	H, S, U
	J, O
	


· Schéma

Nous avons mis les images A, E et G dans la catégorie des schémas, car les trois illustrations synthétisent l’information de la même façon, c'est-à-dire qu’elle est structurée avec des flèches pour symboliser les relations entre différents éléments de l’image qui peuvent représenter des objets, des processus ou des phénomènes. 

Cependant, bien qu’elles appartiennent toutes à la même catégorie, il faut quand même relever quelques particularités propres à chacune qui pourraient impliquer un classement différent. L’image A a pour but de mettre en avant tout un processus cyclique ; les différentes parties de l’image représentent les différentes phases du processus et les flèches sont là pour montrer comment les phases s’enchainent. Une autre particularité de cette image tient au fait que ce schéma est graphiquement convivial avec de nombreuses couleurs et des grosses flèches ; il semble s’adresser plutôt à un grand public non spécialisé de tout âge ou plutôt à des enfants en âge scolaire.

L’image E en revanche ne représente pas un processus à déroulement temporel. Les différents traits du schéma représentent différentes possibilités sur le plan spatial qui n’ont pas forcément de relation entre elles ; c’est pourquoi, il n’y a pas de flèche dans ce schéma. Toutefois, nous avons quand même classé cette illustration dans la catégorie des schémas parce qu’elle synthétise l’information de manière à représenter plusieurs états différents simultanément et de façon organisée.

L’image G se trouve à un niveau d’abstraction encore plus élevé. En effet, les cercles ne représentent plus des objets concrets, mais des concepts. En outre, il y a des flèches pour symboliser les relations que ces concepts entretiennent. Il faut encore noter que les processus temporel et spatiaux sont absents de ce schéma, c’est une organisation purement conceptuelle qui est représentée ici.

· Graphiques

Nous avons classé les images D, L et Q dans la catégorie des graphiques, car ces trois illustrations mettent en avant des données quantitatives ordonnées. Les écarts et les tendances sont ainsi rendus évidents par la façon de présenter les données.

L’image D montre l’évolution d’une variable quantitative au cours du temps. L’organisation en deux axes permet de peindre le déroulement du temps sur l’axe horizontal et les fluctuations quantitatives sur l’axe vertical. La vitesse de variation est ainsi mise en avant par la pente de la courbe.

Le graphique L représente aussi les variations quantitatives en fonction du temps de différentes variables au cours d’un phénomène. Il faut néanmoins relever une particularité de ce graphique : les données sont organisées selon 3 dimensions, l’axe horizontal représente le temps (comme dans l’image D), mais les variations quantitatives de la vitesse du vent et de la température sont représentées selon deux axes verticaux différents. Notons que cette image s’accompagne d’un texte explicatif ; ce qui est normalement le cas pour les graphiques qui nécessitent des informations complémentaires pour décrire le phénomène qu’ils illustrent.

L’image Q présente la particularité de ne pas présenter les données sous forme de courbe. Ce graphique n’a pas pour but de représenter l’évolution temporelle d’un phénomène, mais plutôt la répartition entre différentes données à un moment donné. Pour illustrer cela (une répartition) le « camembert » est plus approprié, car les proportions sont mieux mises en évidence par la taille respective des différentes parts du « camembert ».

· Tableaux

Nous avons mis les images K et N dans la catégorie des tableaux. Ces deux images structurent l’information de la même façon. A savoir sous forme de liste organisée au moyen de colonnes représentant chacune un critère de classification différent s’appliquant à chaque objet contenu dans chaque ligne du tableau (1 ligne par objet).

Nous avons choisis l’image K, car elle présente la particularité de ne pas être composée uniquement d’un tableau ; la photo est en fait plus grosse que le tableau. Dès lors, cette image présente un caractère ambigu et nous voulons voir si certaines personnes la mettront plutôt dans la catégorie photo. Cela pourrait montrer qu’il serait vain de s’en tenir à des catégories trop rigides.

Quant à l’image N, il faut relever la présence d’un quadrillage dont l’image K est dépourvue ; dans ce cas (K) la structure des données permet de rendre l’information claire, malgré l’absence de quadrillage. En ce qui concerne le titre, l’image N a un titre pour exprimer précisément ce que représente le tableau, alors que pour l’image K, le titre peut se permettre d’être plus bref, car, grâce au dessin on est sensé comprendre à quel objet s’applique le tableau.

· Organigrammes

Nous avons placé les images B et F dans la catégorie des organigrammes, car elles représentent une structure complexe et les relations (hiérarchisations) entre les différents éléments de la structure. Il faut noter que les organigrammes sont souvent proches des schémas, mais qu’ils diffèrent par la disposition hiérarchisée qui structure l’information présentée ; cela permet de mettre en évidence des relations hiérarchiques dans une entreprise ou encore des inclusions de classe pour des objets ou des concepts.

L’image B est un organigramme typique qui présente un secteur d’une entreprise. Avec ce type de présentation on voit tout de suite la structure de l’entreprise, c'est-à-dire qui est subordonné à qui etc.

L’image F en revanche ne s’applique pas à des personnes, mais aux différentes versions d’un logiciel. Cela donne des informations sur la conception dudit logiciel et les relations d’inclusions entre les différentes versions (de quel antécédent découlent les différentes modifications apportées). Il est courant de représenter de la même façon des phénomènes d’évolution dans lesquels certains éléments découlent d’autres éléments, comme par exemple dans le cas de l’évolution des espèces animales.

· Plans

Nous avons rangé les images C, M et R dans la catégorie des plans. Ces trois images représentent une vue de la réalité à partir d’un certain angle ; cette vision montre quelque chose qui n’est pas directement accessible dans la réalité, souvent la vision « en coupe » d’un objet, ce qui permet d’en montrer tout l’intérieur simultanément.

Par exemple, dans le cas de l’image C, certes la maison représentée par le plan est visible une fois qu’elle est construite, mais en se promenant dans cette maison, il est impossible de voir la totalité des informations concernant un étage en un coup d’œil ; c’est ce que le plan rend possible. 
Il en va de même pour l’image R qui représente la cabine d’un bateau. Un aspect typique des plans est à relever : les numéros et la légende pour localiser différents éléments qui compose l’objet représenté. (On peut aussi trouver ce genre d’indication dans un schéma pour éclaircir certains points de ce qui est montré.)

Concernant l’image M, elle ne représente qu’une vision partielle pour mettre l’accent sur les informations importantes par rapport au montage électronique dont il est question ici. C’est là un autre aspect du plan, cela permet de ne montrer que ce qui est pertinent pour la tâche en cours, et ainsi éviter au lecteur d’être dérangé par des informations parasites qui se trouvent dans le chaos de la réalité.

· Dessins

Nous avons placé les images I, P et T dans la catégorie des dessins. Cette catégorie a été problématique pour nous, car elle est très vaste. En effet, les dessins peuvent représenter des choses très différentes à des degrés de réalité très différents (par exemple un tableau réaliste par opposition à une caricature) et peuvent se décliner de plusieurs façons, soit très analytique ou comique en passant par le tableau d’art.

On peut remarquer que nos trois images n’échappent pas à la règle. L’image I est un tableau quasi-réaliste qui a pour but de représenter la réalité dans un souci d’esthétique.

En revanche, le dessin T a la particularité de s’appuyer sur du texte. Elle représente l’idée d’une situation conflictuelle sur un mode humoristique. On le voit, un dessin peut aussi avoir besoin de s’appuyer sur du texte pour ajouter du sens aux traits. Effectivement dans le cas du dessin T, l’image perdrait tout son sens sans le texte qui la compose.

L’image P est un dessin qui peut être très utile pédagogiquement pour représenter quelque chose qui n’est pas accessible à l’œil. Non seulement elle montre des organes à l’intérieur du corps (ce qui évidemment ne se voit pas sans dissection), mais en plus elle permet de ne montrer seulement ce que l’on souhaite voir, ce qui ne serait pas possible avec une photo sur laquelle on verrait aussi d’autres choses qui composent le corps humain.

En outre, il faut relever que cette image a été prise depuis un site internet et comporte une certaine interactivité, car les mots sur le dessin sont en fait des liens hypertextes qui permettent d’accéder à du texte sur les différentes parties du corps humain. Cette façon de présenter l’information s’apparente aux mondes virtuels. Il faut noter que les mondes virtuels font appel à de nombreuses catégories d’image présentée sur un écran au milieu d’autres informations. De plus, les mondes virtuels peuvent présenter aussi de l’information sous des formes qui font aussi appel au système auditif ; on pense ici à un enregistrement ou à un film. En outre, les mondes virtuels sont surtout caractérisés par une communauté d’internautes qui peuvent y échanger des informations à travers divers moyens comme le chat ou encore des forums.

C’est pour cette raison que nous avons décidé de ne pas tester de manière pratique les mondes virtuels, car ce type de représentation englobe trop de dimensions et ne peut pas être présentée simplement sur une feuille de papier. En effet, si un enseignant souhaite s’appuyer sur les mondes virtuels pour présenter et travailler une notion avec ses élèves, il devra prévoir que la consultation et l’utilisation du monde virtuel soit une activité en tant que telle sur laquelle il faudra probablement revenir plusieurs fois, car le monde virtuel a pour but d’être aussi alimenté par ceux qui y viennent.

· Photographies

Il n’y a pas grand-chose à dire sur cette catégorie dont tout le monde a une idée assez précise. Il faut néanmoins ajouter que nous ne parlons pas ici des photographies d’art qui n’ont pas pour but de représenter fidèlement la réalité, mais cherchent à montrer un objet différemment qu’à l’accoutumée, en s’intéressant à l’angle de prise de vue et/ou à la luminosité et ont, comme les tableaux d’art, un but esthétique ou d’interpellation.

A l’opposé, les photos que nous avons choisies (H, S et U) représentent des objets, événement et/ou situations de façon très réaliste. Il faut relever qu’une photographie, en raison de son aspect très réaliste montre mal les caractéristiques communes de la classe d’objets qu’elle représente, mais plutôt les aspects particuliers de l’instance d’objet qui a été pris en photo. Par exemple la photo H, ne met pas en avant les caractéristiques des immeubles en général, mais montre de façon détaillée un immeuble à un moment et un endroit particulier.

· Cartes

Nous avons placé les images J et O dans la catégorie des cartes. Ces deux images représentent la disposition spatiale et géographique. Cette façon de représenter l’espace permet de localiser l’endroit où on se trouve par rapport à d’autres endroits qu’on ne verrait pas sans la carte. Il faut encore noter que les cartes doivent s’appuyer sur une légende pour être intelligibles, car elles représentent les choses au moyen de symboles.

Les cartes sont souvent organisées de la même façon. Cependant, il faut quand même relever une différence entre les deux cartes que nous avons sélectionnées ; à savoir l’échelle dont découle le degré de précision. En effet, il serait impossible de faire une carte du monde aussi détaillée que l’est notre carte J qui ne représente qu’une partie du canton de Fribourg. C’est là une possibilité qu’offrent les dispositifs virtuels qui permettent de zoomer dans une carte pour avoir tant une vision globale que détaillée de l’espace à représenter.

Tableau des Résultats
	
	V (élève)
	P
	M
	C (élève)
	N
	Nous

	A
	Schéma, dessin
	Schéma
	Description, Inventaire
	Carte
	(Schéma) ( carte géo
	Schéma

	B
	Organigrammes
	Schéma (après hésitation)
	Schéma heuristique
 (h)
	Schéma d’interaction
	Organisation
	Organigramme

	C
	Plan, vue aérienne
	Plan
	Plan
	Plan précis
	(Schéma) ( Schéma technique
	Plan

	D
	Graphiques
	Statistique – graphique
	(Schéma h.) ( chiffres
	Statistique
	Données – graphique
	Graphique

	E
	Schéma, dessin
	Schéma
	Contenu décrit par légende
	Explicatif
	(Schéma) ( Schéma technique
	Schéma

	F
	Organigrammes
	(graphique)( schéma
	Tableau – liste
	Schéma d’interaction
	Organisation
	Organigramme

	G
	Organigrammes
	Schéma (après hésitation)
	Schéma heuristique
	Schéma d’interaction
	Organisation
	Schéma

	H
	Photographie
	Photographie
	Photographie, Dessin
	Photographie
	Photographie, Dessin
	Photographie

	I
	Photo de dessin
	Dessin
	Photographie, Dessin
	Activité récréative
	Photographie, Dessin
	Dessin

	J
	Carte
	Plan géographique
	Plan
	Carte
	(Schéma) ( carte géo
	Carte

	K
	Pas classée
	Schéma (après hésitation)
	Chiffre
	Statistique
	Données – graphique
	Tableau

	L
	Graphique
	Statistique – graphique
	(Schéma h.)( chiffres
	Statistique
	Données – graphique
	Graphique

	M
	Image de manuel
	Pas classée
	Schéma heuristique
	Explicatif
	(Schéma) ( Schéma technique
	Plan

	N
	Tableau de base
	Pas classée
	Tableau – liste
	Pas classée
	Organisation
	Tableau

	O
	Carte
	Plan géographique
	Plan
	Carte
	(Schéma) ( carte géo
	Carte

	P
	Image de manuel
	Schéma
	Description, Inventaire
	Plan précis
	(Schéma) ( schéma technique
	Dessin

	Q
	Graphiques
	Statistique – graphique
	Chiffre
	Statistique
	Données – graphique
	Graphique

	R
	Plan, vue aérienne
	(Schéma)( Plan
	Contenu décrit par légende
	Plan précis
	(Schéma) ( schéma technique
	Plan

	S
	Photographie
	Photographie
	Photographie, Dessin
	Photographie
	Photographie, Dessin
	Photographie

	T
	Photo de dessin
	Dessin
	Photographie, Dessin
	Activité récréative
	Photographie, Dessin
	Dessin

	U
	Photographie
	Photographie
	Photographie, Dessin
	Photographie
	Photographie, Dessin
	Photographie

	
	9 Catégories
	7 Catégories
	7 Catégories
	7 Catégories
	5 Catégories
	9 Catégories


Classement des catégories du plus perceptif au plus cognitif

	PERCEPTIF ( ( ( ( ( ( ( ( ( ( ( ( ( ( ( COGNITIF

	N
	Illustrations (Photo- Dessins)

H, I, S, T, U
	Cartes géo

A, J, O
	Organisation

B, F, G, N
	Schéma technique
C, E, M, P, R
	Graphiques

D, K, L, Q

	M
	Photographies – dessin

H, I ,S ,T , U
	Description

A, P
	Plans (cartes)

C, J, O
	Tableaux

F, N
	Description, légende

E, R
	Schéma Heuristique

B, G, M
	Chiffre (graphique)

D, L, K, G

	P
	Photographies

H, S, U
	Dessins

I, T
	Plans

C, R
	Plans géo

J, O
	Schéma

B, E, F, G, K
	Graphiques

D, L, (M), Q

	C
	Photgraphies

H, S, U
	Activité-récréative (Dessin)

I, (T)
	Cartes

J, O
	Plan Précis

C, R
	Explicatif

E, M
	Schéma d’interaction

B, F, G
	Statistique (graphique)

D, K, L, Q

	V
	Photographies

H, S, U
	Dessin

I, T
	Schéma 

A, E
	Cartes

J, O
	Vue Aérienne

C, R
	Im. De manuel

M, P
	Tableaux

N
	Organigrammes

B, F, G
	Graphiques

D, L, Q


Analyse des Résultats 
En raison de la diversité des résultats que nous avons obtenu, même avec un petit nombre de sujets, nous avons décidé de ne pas nous livrer à une analyse quantitative proprement dite. En effet, pour faire des statistiques avec les classifications faites par les sujets, il aurait fallu grandement dénaturer leurs propos pour pouvoir les regrouper et les compter comme des données similaires.

· Nombre de catégories

Le premier constat qui saute aux yeux est la très grande diversité de classement entre les sujets. En effet, il n’y a pas deux personnes qui ont fait la même classification et personne n’a utilisé une classification qui se rapproche de la notre. Les similitudes qu’on pourrait rencontré sont toujours partielles ; c'est-à-dire que quelques catégories se retrouvent chez tout le monde et seulement certaines images ont été classées de manière relativement similaire chez tous les sujets ; nous détaillerons ces similitudes un peu plus tard lorsque nous ferons une analyse plus détaillée de nos résultats, mais portons d’abord un regard global à ces résultats.
Ainsi, nous avons remarqué à la lecture de nos résultats que notre classement est composé d’un grand nombre de catégorie. En effet, seule une personne a utilisé autant de catégorie que dans notre classement. Il faut en outre noter que cette personne (V) est un élève à l’université, justement en science de l’éducation. Comme nous voulions prendre le soin de ne pas biaiser les résultats avec quelqu’un ayant des connaissances préalables à ce sujet (la classification des images), nous avons pris soin de nous assurer auprès de V. qu’il n’avait pas suivi de cours relatif à cette question.

Ensuite, on peut noter que trois sujets sur les cinq utilisent le même nombre de catégorie pour classer les images. Cependant ils ont fait des catégories différentes et ont donc classé les images selon des critères différents. Parmi ces trois sujets, il faut relever que C. est aussi une élève universitaire, mais étudiant la psychologie ; bien sur, nous avons pris pour C, les mêmes précaution que pour V.

Enfin, N n’a fait lui que cinq catégories, ce qui l’a obligé à faire de nombreux regroupement et lui a posé des problèmes pour un grand nombre d’images.

· Images peu problématiques

Comme nous l’évoquions précédemment, malgré une grande diversité de classement, certaines images ont été classées de manière similaire par les sujets qui d’ailleurs pour ces images là se rapprochaient de notre classification. Il s’agit des images D, H, I, J, L, O, Q, S, T et U. A partir de ce constat, il est intéressant de remarquer que ce sont principalement les images que nous avons classées comme appartenant aux processus perceptifs qui ont obtenu le plus grand degré d’accord inter-sujets. On peut donc dire que ce sont les images les plus proches de la réalité qui soulèvent le moins d’ambiguïtés dans leur interprétation.
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Nuançons quelque peu ce qui précède en précisant que parmi les images que nous avions classées comme appartenant aux processus cognitifs, celles appartenant à la catégorie des graphiques ont aussi trouvé un fort degré d’accord inter-sujets. De plus, il est intéressant de relever que toutes les images que nous avions classées comme des graphiques ont été étiquetée comme telles par les sujets, à une nuance près : le nom de la catégorie varie d’un sujet à l’autre, mais tous s’entendent sur le fait que cette catégorie représente des données chiffrées. On peut faire l’hypothèse que les graphiques ont pu être classés de manière si consensuelles, car ces images sont très typées et courantes. En effet, on est, très habitués, dans nos sociétés occidentales à voir des graphiques constamment ; pas seulement au sein de l’activité académique, on en rencontre effectivement partout : dans les magazines, à la banque, ou même dans la publicité (comme par exemple pour venté les effets à long terme d’une crème anti-ride). 
A propos des images que nous avions classées comme relevant des processus perceptifs, il faut aussi mettre un bémol à ce que nous avancions précédemment. Il s’agit ici de l’image P que nous avions classée dans la catégorie des dessins. Personne ne l’a classée dans cette catégorie. Il s’agit d’une des images que nous avons considérées comme problématique parce qu’elle n’a jamais été classée de façon similaire par les différents sujets.

· Catégories peu problématiques

Au niveau des catégories, on constate une forte corrélation entre les images peu problématiques et les catégories auxquelles elles ont été assignées. De nouveau, ce sont les catégories relevant des processus perceptifs qui ont été établies de façon très similaire à notre classification. En effet, on retrouve les catégories photographies, dessins, cartes chez tous les sujets, même si elles ont été groupées par certains sujets et portent parfois des noms différents. Ces différences nominales peuvent sembler embarrassantes, mais lors des entretiens nous avons pu constater la similitude entre leurs catégories et les nôtres, grâce à la façon dont ils les ont définies qui se rapprochaient nos définitions de ces catégories.

Cependant, même pour ces catégories peu problématiques, on peut préciser que les sujets ont mis les mêmes images que nous dans ces catégories, ils en ont aussi rajoutées d’autres que nous avions classées différemment. On peut émettre l’hypothèse que ces classements supplémentaires dans ces catégories viennent du fait que les catégories adéquates pour des images plus problématiques manquaient aux sujets, ainsi ils les ont rangées dans la catégorie qu’ils avaient dégagée auparavant qui convenait le mieux selon eux, plutôt que de créer une catégorie ne contenant qu’une image.

On retrouve aussi ce phénomène pour les graphiques. Effectivement, toutes les images que nous avions classées comme telle, l’ont été également par les sujets. Cependant l’image K a aussi parfois (3 fois sur 5) été rajoutée à la catégorie que nous avons appelée graphique. D’ailleurs ceux qui ont classé cette image de la sorte ont réalisé ce tours de force en nommant cette catégorie différemment en ce focalisant plus sur le type d’information que contenaient les images, c'est-à-dire des données chiffrées. En effet ils ont nommés cette catégorie : « Données – graphique », « Chiffres » et « Statistiques ».

· Catégories problématiques

On constate une très grande diversité dans les classifications en ce qui concerne les images qui relèvent des processus cognitifs (à part pour les images D, L et Q qui appartiennent à la catégorie des graphiques). Il en va de même pour les catégories ; ce sont toujours les catégories relevant des processus cognitifs qui sont problématiques. 
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Premièrement, on dénote une grande confusion entre les catégories que nous avons appelées « Schémas » et « Organigramme ». Cela est particulièrement vrai dans le cas de l’image G que 3 sujets sur 5 ont classé dans la catégorie des organigrammes (ou avec des noms similaire), en outre un des sujets (P) a classé l’image B dans la catégorie des schémas, alors qu’il s’agissait d’un organigramme. Finalement il est intéressant que le sujet C a appelé « Schéma d’interaction » la catégorie dans laquelle il a rangé les images B, F, ainsi que G ; cette dénomination montre bien la proximité qui existe entre ces deux catégories. On peut expliquer cette confusion par le fait que ces deux catégories ont un but similaire : à savoir présenter les relations entre différents éléments. La différence porte sur le fait que l’organigramme illustre des relations en y ajoutant aussi la hiérarchisation ou l’inclusion de classe, alors qu’un schéma est plus approprié pour montrer des relations réciproques, le déroulement d’un processus ou encore le fonctionnement de quelque chose.
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Contrairement à nos attentes, la catégorie que nous avions appelée « tableau » a été très problématique pour les sujets. En effet, seulement deux sujets ont pensé à créer une catégorie pour les tableaux et personne n’a pu regrouper dans la même catégorie les deux images que nous avions mises dans cette catégorie (image K et N). A propos de ces deux images nous avons pu observer une très grande diversité de réponse. Ceux qui ont conçu leur classification en y incluant une catégorie tableau (les sujets V et M) y ont mis l’image N uniquement, mais pas l’image K. Quant aux autres, ils ont renoncé à classer cette image à part un sujet (N) qui, probablement influencé par le contenu, a classé cette image avec la G, la F, et la B dans la catégorie qu’il a appelée organisation, car le tableau de l’image N représente une planification de différentes tâches pour différents groupes.

On peut émettre quelques hypothèses quant aux raisons de ces difficultés à propos de cette catégorie. Premièrement, il faut dire que notre choix d’image pour cette catégorie était particulièrement pernicieux. A savoir que nous n’avons pas pris de tableau « typique » représentant une liste de données chiffrées, car selon notre classification ce « type » est trop réducteur pour les tableaux. C'est-à-dire qu’un tableau est un tableau en raison de la façon dont les données sont organisées en liste-grille, pas en raison des données qu’il contient. 

Concernant l’image K est bien de ce type, mais l’image sur le fond induit passablement en erreur, car la pomme semble prendre autant d’importance que le tableau pour ceux qui la regarde.

· Catégorie « entre-deux » (pas vraiment problématique, mais pas peu problématique)

La catégorie que nous avons appelée plans est une catégorie dont les résultats sont particulièrement ambigus et dépendent beaucoup des images. Par exemple, l’image C qui est un plan de maison typique, n’a pas posé de problème et a été classée par tout le monde dans la même catégorie que nous, avec d’ailleurs des noms qui se rapprochaient grandement de plan, à part dans le cas du sujet N qui l’a mise dans une catégorie appelée « schéma technique » dans laquelle il a mis aussi les deux autres images que nous avions catégorisée comme des plans. Cependant le nom « schéma technique » lui a permis d’inclure cette catégorie certaines images que nous avions classées comme des schémas.

Par ailleurs, notons que le sujet M a aussi créé une catégorie ne correspondant pas vraiment à notre catégorie « plan » pour l’image R dans laquelle il a aussi rangé l’image E. Cette catégorie est intéressante, car c’est là une autre façon de concevoir la manière de présenter l’information. C’est la présence d’une légende qui a été déterminante pour le sujet M et il a ainsi créé une catégorie des images contenant une légende. Il est toutefois étonnant de ne pas trouver dans cette catégorie les cartes qui contiennent aussi habituellement une légende. Cela peut s’expliquer, comme pour les graphiques par la forte typicité de ce type de représentation (on est tous très habitués à ce mode de représentation de l’espace).

· Les images particulièrement problématiques

Certaines images ont retenu notre attention comme étant particulièrement difficile à classer pour les sujets. Ces images ont été placées dans des catégories diverses par les sujets, voire dans aucune catégorie ; c'est-à-dire qu’elle n’ont pas pu être classées par les sujets. Il s’agit respectivement des images A, K, M, N, P, T.

Le Cas A

[image: image2.png]



L’image A a été considérée de diverses manières par les sujets. Trois sujets n’y ont pas du tout vu un schéma. L’un d’entre eux (M) l’a considérée comme une « description – inventaire » ce qui se rapproche plus d’une carte que d’un schéma. Expliquons-nous : un schéma a bien pour but de décrire, mais pas en faisant un inventaire, mais plutôt en représentant les interactions entre divers éléments d’un système, alors qu’une « description – inventaire » répertorie des éléments sans s’intéresser au liens qui les unissent à part les liens spatiaux. 

Par ailleurs, deux des sujets ont considéré cette image comme une carte en raison des flèches qu’ils ont prises pour des routes. De plus, les objets représentés sur cette image (immeubles, rivières, usine et verdure en arrière-plan) se rapprochent du graphisme utilisé habituellement pour certaines cartes qui se veulent conviviales comme par exemple pour indiquer des monuments dans un dépliant pour touristes. Cette confusion exprimée par les sujets permet d’émettre une recommandation à propos des schémas : il n’est pas toujours opportun de rendre les schémas trop conviviaux, car une représentation trop spatiale des objets rajoute de la confusion et peut impliquer qu’ils ne soient pas compris comme des schémas. En effet, le but d’un schéma n’est pas de représenter la disposition spatiale des éléments, mais plutôt le fonctionnement et/ou le processus (les différentes étapes) de ce qui est décrit par l’image.

Il faut toutefois relever que dans le cas qui nous intéresse, l’image a été retirée de son contexte, ce qui a pu accroître la confusion et que les schémas peuvent probablement se permettre cette ressemblance avec une carte si le contexte autour de l’image (la leçon ou le livre dans laquelle elle est utilisée) est clairement explicité et permet d’éviter cette confusion.

Le Cas K (cf. illustration page 14)

Cette image a été très problématique pour les sujets ; personne ne l’a classée comme nous l’attendions, à savoir comme un « tableau ». Trois sujets l’ont considérée comme une présentation de données statistiques ou chiffrées ce qui est relativement exacte, mais à ce moment, ils ont placé cette image avec les graphiques. Un autre sujet l’a mise dans la catégorie des « schémas » après avoir hésité longuement ce qui montre bien le côté problématique de cette image ; c’est un peu pour la mettre quelque part qu’il l’a mise dans cette catégorie. Alors que le dernier sujet (V) ne l’a carrément pas classée du tout.

Cette diversité de réponses et les problèmes rencontrés par les sujets avec cette image montrent bien l’ambiguïté d’interprétation qu’elle suscite. Cette ambiguïté s’explique par le fait que cette image juxtapose deux types de représentations qui à première vue s’opposent : un dessin, faisant appel aux processus perceptifs et un tableau contenant des données chiffrées qui relève des processus cognitif. Evidemment il y a un lien entre le dessin et le tableau (c’est la composition d’une pomme qui est représentée dans le tableau), mais il semble que l’éloignement entre les types d’image rende cette image problématique, malgré le rapprochement entre les contenus. On peut donc penser qu’il est dangereux pour la facilité de compréhension de trop mélanger les types d’images dans une représentation et qu’il convient de présenter des images facilement classifiables, car elles obéissent aux règles implicites de la catégorie en question.

Le cas M

Cette image a souvent été mal comprise par les sujets. En effet, seul un des sujets l’a classée dans la même catégorie que celle où il a mis les autres images que nous avons appelées des « plan ». Une catégorie qu’il a nommé « schémas techniques ». Il faut noter que ce sujet (N) n’a utilisé que cinq catégories et a du regrouper un grand nombre d’images dans la catégorie appelée « schéma technique » qui pour finir n’avait pas grand-chose à voir avec notre catégorie « plan ».
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Quant aux autres sujets qui avaient une catégorie pour les plans dans laquelle ils ont placé les images qui selon nous appartiennent à cette catégorie (C et R), il n’y ont pas mis l’image M qui se retrouvent dans diverses catégories, voire n’est pas classée. En effet, le sujet P a essayé très ardemment de lui trouver une catégorie ; il l’a placée avec les « statistique – graphique » puis, au moment de nommer les catégorie, s’est ravisé en disant : « M n’a rien à faire là ». Ce qui montre bien qu’il l’avait premièrement classée ainsi en désespoir de cause, mais sans être convaincu de son choix.

L’embarras soulevé par cette image peut s’explique par deux raisons. Premièrement, comme à propos de l’image A, cette image est retirée de son contexte qui probablement contribue à lui donner du sens. Deuxièmement, cette image s’adresse vraisemblablement à un public spécifique composé de spécialistes en la matière.

Le cas P (cf. illustration page 24)
Cette image n’a pas du tout été considérée comme un dessin par les sujets. Aucun d’entre eux ne l’a considérée comme telle. Cet écart nous a surpris, nous ne nous attendions pas à une telle confusion concernant cette image. Cela vient peut-être du fait que les deux autres images que nous considérions comme des « dessins » n’avaient rien de technique, mais n’avaient pas une telle connotation pédagogique. Cette hypothèse se voit renforcée par le sujet V qui, influencé par le côté descriptif et scientifique de cette image (et aussi de la M) a justement créé une catégorie « image de manuel ».

Quant aux autres sujets : deux d’entre eux (P et N) la place dans les « schéma » ce qui est surprenant, car aucun lien fonctionnel entre les éléments est illustré sur cette image. Alors que les deux autres sujets (C et M), ils placent cette image un peu où ils peuvent. L’un dans une catégorie appelée « plan précis » et l’autre dans une catégorie « description – inventaire ». Pour la catégorie « plan précis » cela se comprend par le fait que, tout comme dans un plan, l’image P a pour but de mettre en avant la répartition spatiale des objets qu’elle représente. Quant à « description – inventaire » cette catégorisation s’explique par les étiquettes qui figurent sur le dessin.

Cette diversité illustre bien qu’on peut classer des images selon plusieurs stratégies en s’attachant à différents aspects des images, comme par exemple le but poursuivi par l’image, ou la façon de présenter l’information ou encore, comme B. Darras selon le type de traitement mental qu’exige l’image.

Le cas T

L’image T n’a pas posé de problèmes aux sujets en terme de classification, mais a été problématique pour le sujet C au moment de la définition de l’ordre des catégories entre celles faisant appel aux processus perceptif et celles relevant des processus cognitif. En effet, cette image peut être classée comme un « dessin » sans ambiguïté, mais ce dessin est indissociable du texte sur l’image et la lecture implique forcément un travail mental plus élaboré que s’il ne s’était agit simplement d’un dessin.

· L’ordre des catégories selon la dimension perceptif-cognitif

Tout comme pour l’établissement des catégories, on peut relever dans l’ordre des catégories un fort consensus à propos de celles relevant des processus perceptifs. Tous les sujets ont considérés les photos, les dessins et les cartes comme ne demandant qu’un faible traitement mental pour en élaborer le sens (à part pour l’image T, comme mentionné ci-dessus).

Dans les processus cognitifs, les graphiques ont aussi obtenu un fort degré d’accord inter-sujet ; tous les sujets ont considéré ce type d’image comme nécessitant le plus important travail mental pour l’élaboration du sens. Comme nous l’évoquions précédemment, cette catégorie est très typique et habituelle ce qui explique en partie ce consensus. De plus, cette catégorie de représentation est associée aux sciences quantitatives, ce qui évoque forcément un fort niveau de complexité et donc un grand travail mental.

En ce qui concerne les autres catégories de la dimension cognitive, l’ordination a été problématique. Notamment en raison du fait que les sujets ont toujours défini ces catégories d’une façon très différente de la notre et qu’entre eux il y avait aussi de nombreuses différences. Ainsi l’ordination de ces catégories ambiguës a posé des problèmes aux sujets, ce qui se manifeste par un ordre aléatoire entre les sujets. Par exemple, là ou la catégorisation a suscité de nombreuses confusion pour les sujets (les « schémas » et les « organigrammes ») on peut constater que les deux sujets qui ont fait une catégorie proche de notre catégorie « organigramme » ne les ont pas mises dans le même ordre. Le sujet V a placé les « organigrammes » comme très complexes (presque autant que les graphiques) et les schémas comme proche du perceptif. Alors que le sujet N a fait le contraire en plaçant la catégorie qu’il a nommée « organisation » comme demandant moins de traitement mental que ce qu’il a appelé « schémas techniques ».

Concernant les plans, il est difficile de faire des liens entre les différentes propositions des sujets, car n’ayant pas élaboré cette catégorie, ils ont mis les images relevant de cette catégorie un peu au hasard dans les catégories qu’ils avaient à disposition.

Toutefois, pour ces trois catégories (plans, schémas et organigrammes), les sujets étaient tous d’accord pour dire qu’elles demandent plus de traitement mental que les images appartenant aux catégories de la dimension perceptive, mais moins de traitement que les graphiques, même si entre ces trois catégories et les images en relevant, l’ordination varie d’un sujet à l’autre.

· Applications pédagogiques, vues par les sujets

En raison de la grande diversité de catégories établies par les sujets, nous avons décidé de relever les diverses application pédagogiques évoquées par ces dernier seulement pour les catégories présentant un fort consensus entre les sujets ; c’est-à-dire : les photographies, les dessins, les cartes et les graphiques.

Les photographies 

Concernant les images de cette classe, tous les sujets sont d’accord pour dire qu’elles doivent servir à illustrer un texte ou un objet présenté ou encore pour apporter du concret dans un exposé. On peut encore relever une proposition audacieuse de N qui disait que la présentation de photographies donne des références communes aux apprenants et contribue ainsi à améliorer la dynamique du groupe.

Les Dessins

Pour les images de cette catégorie, les sujets ont émis diverses propositions quant à leurs applications pédagogiques. Comme pour les photographies, l’illustration de contenu a été proposée. Trois sujets ont aussi vu dans les dessins un moyens de détendre l’atmosphère ou d’apporter un côté ludique (on peut voir ici l’influence de l’image T).

Enfin, un des sujet (C) a émis une proposition intéressante en signalant que cette catégorie peut aussi servir à stimuler la créativité chez les apprenant.

Les Cartes

Pour ces images, quatre sujets ont relevé la pertinence des cartes pour mettre en avant la répartition spatiale de différents éléments d’un espace. Parmi eux, une personne (V) a mentionné quelque chose qui semble évident mais qu’il a été le seul à évoquer : l’utilisation de ce genre d’image comme support pour un cours de géographie.

Quant au dernier sujet (C) sa réponse nous a étonné ; pas lorsqu’il a dit qu’une carte servait à se repérer, mais quand il a poussé le raisonnement plus loin en mentionnant le fait que ces images rassurent, car elles permettent de se situer dans l’espace.

Les Graphiques

A propos de cette catégorie tous les sujets sont d’accord pour dire que ce type d’image sert à représenter des données chiffrées. Cependant, certains sujets ont précisé leurs propos : le sujet M a dit que cela permettait de rendre les données plus intelligibles que lorsqu’elles sont présentées uniquement sous la forme d’un tableau ; le sujet C a même mentionné que cela permet de gagner du temps par rapport à la longue lecture de résultats (par exemple dans le cas d’une étude scientifique) qui sont ainsi tous visible d’un coup d’œil ; finalement le sujet P a évoqué la possibilité qu’offrent les graphique pour représenter l’évolution temporelle d’un phénomène (graphique sous forme de courbe), ou la répartition de données à l’intérieur d’un objet (graphique sous forme de camembert).

· Impact affectif des images

Trois sujets ont encore mentionné l’impact affectif des images. Ils ont tous parlé de l’aspect positif des dessins et des photographies qui permettent de se détendre et ainsi rendre un sujet difficile plus agréable par une présentation plus conviviale des informations.

A propos des graphiques, un des sujets a évoqué une partie de son vécu et surtout son rapport tendu à l’apprentissage dans le domaine mathématique. En effet, on n’est pas sans ignorer l’influence du rapport à l’apprentissage chez les apprenant. C'est-à-dire qu’il est d’autant plus difficile pour un apprenant d’acquérir de nouvelles connaissances dans une branche avec laquelle il entretien un rapport conflictuel qui peut générer des blocages. Cela peut être le cas avec des graphiques qui peuvent susciter chez l’apprenant une certaine crainte venant justement du rapport entretenu avec les sciences dures que les graphiques évoquent forcément.

Il pourrait être intéressant, dans des recherches futures, d’inclure cette dimension dans le questionnement aux sujets, pour savoir quelles catégories ont une connotation affective positive ou négative chez les sujets. En tout cas, un enseignant devrait prendre en compte cet aspect des images qu’il compte présenter en fonction de ce qu’il connaît de ces élèves.

5) Conclusion
Synthèse des résultats

Comme nous l’avons abondamment commenté, les images relevant des processus perceptifs ne posent pas de problème de classification. En effet, ces images font sens directement pour celui qui la visionne et peuvent donc être facilement classées de façon intuitive.

En ce qui concerne les images relevant des processus cognitifs on constate une très grande diversité dans les classifications proposées par les sujets (à part pour les graphiques). Cela pourrait venir du fait qu’en raison du traitement mental complexe que nécessitent ces images (de part leur éloignement avec la réalité), leurs fonctions, leur sens et leurs finalités sont interprétés différemment par chaque personne. En effet, elles constituent un environnement scripto-visuel très varié et possèdent chacune des systèmes autonomes. Le sens des images est très relatif selon notre culture et nos caractéristiques sociales, c’est pour cela qu’à partir de ce travail il nous a été permis de comprendre et de dégager les multitudes de confusions qui peuvent apparaître lorsque l’on essaye d’interpréter une image en prenant en compte ces différences.

En outres, les images font l’objet de lectures très multiples laissant notre imagination et notre interprétation agir à leur guise. C’est à l’émetteur de l’image d’apporter des éléments afin de nous orienter en tant que récepteur dans un sens commun réduisant de ce fait la polysémie de l’image. En outre, les images impliquent des démarches différentes selon si on se trouve en tant que récepteur de l’image ou émetteur.
Pour traduire, décoder, déchiffrer et par la suite classer une image dans une catégorie, un ensemble de procédures d’interprétations et d’analyses parcourent notre cerveau. Certaines images font plus appel à nos capacités d’interprétation et de liberté et d’autres plus à des mécanismes cognitifs et psychologiques
La multitude de réponses proposées par les sujets qui ont toutes une logique propre souligne aussi le fait qu’il serait vain de vouloir élaborer une classification trop rigide qui serait universellement applicable ; la classification doit dépendre de l’usage qu’on souhaite faire de ces images.

Réflexions personnelles

Pour terminer, nous pouvons dire que cet exercice de typologie nous a permis de mieux situer les objectifs, les différents choix qui s’imposent, face à un formateur, à un public, qui tiennent compte des différences contextuelles, culturelles, sociales, etc. En effet, cela nous offre l’occasion d’élargir non seulement nos connaissances, mais également d’ouvrir un terrain de réflexions à propos de certaines problématiques qui se posent. L’apport théorique des extraits d’ouvrage nous a fait prendre conscience que les systèmes de représentation, qu’ils soient « éducatifs » ou « professionnels », doivent être utilisés à bon escient, en fonction du contexte et des objectifs visés.

Cependant, les limites se situent principalement du point de vue du processus cognitif puisque le processus perceptif fait appel à nos sens et que ceux-ci  nous soumettent une vision réelle, c’est-à-dire qui répond à des caractéristiques qui font l’objet de consensus sociaux. La résultante du processus cognitif est influencée par différents paramètres contextuels tels que : la culture (mœurs, coutumes, usages, etc.), l’éducation, la langue, la communauté, le patrimoine, etc. En effet, se sont des facteurs qui jouent un rôle essentiel dans l’interprétation cognitive individuelle. Considérons simplement deux personnes qui viennent d’horizons culturels différents, celles-ci n’auront pas la même manière d’appréhender certaine approche pédagogique. Elles seront probablement plus parlantes pour l’une, que pour l’autre, car  elles sont réalisées en fonction d’un mode de pensée qui répond à des tendances spécifiques, de l’ordre de “l’enracinement”. 
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7) Annexes : les images utilisées
Images relevant des processus perceptifs
· Photographies

Image H

Adresse : http://photos.linternaute.com/categorie/4/1/villes/
Image S

Adresse: http://photos.linternaute.com/categorie/5/1/animaux/
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Image U

Adresse: http://photos.linternaute.com/categorie/1/1/mer/
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· Dessins

Image I

Adresse: http://perso.orange.fr/fatthalin/images_louvre2/re_moise_egypte_perrugin.jpg
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Image P
Adresse: http://www.snfge.asso.fr/02-Connaitre-maladie/toutes-les-maladies.asp
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Image T

Adresse: http://www.blagues-et-dessins.com/pagesp/dessnouv.php
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· Cartes

Image J
Adresse: http://www.fr.ch/ville-fribourg/att/grand_fribourg4.htm
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Image O

Adresse: http://www.diplomatie.gouv.fr/fr/IMG/gif/carte-mines.gif
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Images relevant des processus perceptifs
· Schémas

Image A

Adresse: http://www.veoliaeau.com/schemas/7655gjN7w477qf953PAD.php
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Image E
Adresse: http://www.pecheaubar.com/rubriques/Cours_de_P%EAche/D%E9butants/medias/debutant_schema.gif
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Image G

Adresse: http://www.hypermoderne.com/html/le_memoire/partie2_methode/3logosemiographie.htm
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· Graphiques

Image D

Adresse: http://www.diploweb.com/graphiques/Evolution%20dette%20et%20fuite%20capitaux%20russes%201992%20a%202000_19400_image001.gif

Image L

Adresse: http://meteo67hag.free.fr/graphique.jpg
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La tempéte du siecle” qui s'est abattue sur le Nord de la France en fin de nuit a abordée 'Alsace en milieu de matinée par le
Sud de la région avec des rafales d'une violence inouie(184Km/h au Markstein, 140Km/h & Altkirch,122Km/h a Bale/Mulhouse et
166Km/h pour Colmar).A 10h46 Strashourg-Entzheim enregistre 144Km/h puis tout le Nord subit les assauts du vent (169Km/h au
Dabo,155Km/h & Phalshourg).Les 137Km/h relevés par mon anémometre sont équivalents aux relevés des stations Alsaciennes
voisines (140Km/h a La Wantzenau,137Km/h a Lauterbourg,133Km/h a Hegeney et 126Km/h a Stattmatten).

Ceesten Allemagne au Feldberg (ForétNoire,1493m daltitude) que la rafale la plus forte a été enregistrée: 215Km/ht.

Ces Vents violents venant du SW radoucissent les températures de la plaine d'Alsace par effet de foehn: 11,4°c a
Haguenau,12,1°c a Strashourg et 13°c a Bale-Mulhouse.Grace a I'effet de foehn les quantités de pluie restent résonnables:
10,6mm dans mon pluviometre en cette journée.Mais le sol étant ameubli par les précipitations abondantes de décembre et par
la fonte de la neige,les arbres sont déracinés par milliers,la forét de Brumath (entre Strashoury et Haguenau) est dévastée  prés
de 100% coupant les lignes a haute tension et Iautoroute Ad.La forét de Haguenau,une des plus grande de France,est elle aussi
gravement touchée:I'ONF estime les pertes a prés de 2 millions de métres cubes.Dans les villes et villages de toute la région les
dégats sont énormes: toitures envolées,murs éventrés, routes coupées,pylones décapités...méme le clocher de Schweighouse
sur Moder (a I'Ouest de Haguenau) ne peut résister a la force du vent et s'écroule en ne faisantheureusement pas de blessé.

Il faudra des mois,peut-étre méme des années pour que la ré:

nle pays entier panse ses plaies,mais jamais je n‘oublierais les
deux heures passées au dehors a f

 face aux éléments déchainés.

TK




Image Q

Adresse : http://www.svifsi.ch/revue/pages/issues/n014/GRI%20graphique.gif
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· Tableaux

Image K

Adresse : http://www.ebsi.umontreal.ca/jetrouve/illustre/tableau2.htm
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Glucides 12,6%
Protides  0,3%
Eau  843%
Fibres  ,5%
Lipides _ 0,3%
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Adresse : http://www.ebsi.umontreal.ca/jetrouve/illustre/tableau2.htm
[image: image18.png]TACHES DES EQUIPES
Voyages en Espagne 2003

Les cauipes | o | Planiication | ERSE | el
JANVIER | FEVRIER MARS AVRIL
Les détermings Sem. 2 Sem. 3 Sem. 2 Sem. 1
L&s audacieux Sem. 3 Sem. 2 Sem. 1 Sem. 3
Les indomptabies | Sem.4 Sem. 1 Sem. 3 Sem. 2

*Notions d& base





· Organigrammes

Image B

Adresse : http://www.absint.com/aisee/galerie1.htm
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Image F

Adresse : http://www.groupama.com/page/p-163/art_id-526/
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— Lien de réassurance

7000 Caisses Locales
— Adnésion

11 Caisses Régionales GROUPAMA

Groupama Holding
99,8% *
GROUPAMA SA

ASSURANCE/ SERVICES FRANCE FINANCE INTERNATIONAL
BANQUE FRANCE

GROUPAMA Vie Assistance (Mutuaide) Bangue Finama [l Espagne (Groupama
Telésécurté (Présence Sequros)

GROUPAMA Banaue [l Verte et Actveill) Groupama Asset
Réparation en nature (FE) fll Management Grande-Bretagne
GAN Assurances. (Groupama Insurances)
Management daccidents il Finama Private
GAN Eurocourtage (Capshuto) Equity Hongrie (Groupama
Biztosito)

GAN Patrimoine Centres de conduite auto il Groupama

(Centaure) Immobilier Halle (Gan taia)
GAN Prévoyance

Centre détude réparation Portugal (Gan Portugal)
Groupama Transport auto (Cesvi France)

Turquie (Gnes Sigorta)

GROUPAMA Epargne
Salariale Groupama Vietnam

GROUPAMA Chine

Assurance-Crédit - GROUPAMA $A Chengdu
Branch

GROUPAMA - Hong Kong (Gan

Protection Juridique Assurances IARD Hong
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· Plans

Image C

Adresse : http://garnoul.free.fr/Maison/Plan_maison.jpg
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Image M

Adresse : http://www.zebulon.fr/bidouilles/vivo.php
[image: image22.png]Adaptateur VIVO (din 9 broches) a RCA et S-Video
Toutes les vue des prises cotés braches (inverse de la soudure et des fils)
Les cables utiisés daivent étre de 75 Ohms!

Video IN

Mini din male (5-Video male) ~ RCA femelle

Video OUT

S-Video male (Mini din male) ~ RCA femelle

Din 9 braches (VIvVO)
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Adresse : http://membres.lycos.fr/capaularge/images/planselection.gif
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Baillc & monillage
Canchette double.
Canchettes simples.
Glaciére,

Cuisine : réchaud 2 feux
+évier

Table 4 cartes

W.C. marins + lavabo.
Escalier de descente (4
marches)

Acces moteur.

(10) Escalier de descepte (2

marches)

(11) 2 Couchettes simples +2

banettes anti-fouiis.

(12) Reservoir d'can+

outillage.

(13) Coftres exterieurs.
(14) Monillage secondaire.
(15) Table dépliante.
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